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Azur




1. 

Il faisait tellement chaud dans les rues de Rome que l’air semblait monter du sol, tremblant en douces ondulations sous un soleil implacable. 

Emily se tourna vers Sarah et constata que son amie souffrait réellement d’une canicule à laquelle le climat londonien – leur ordinaire – ne les avait guère préparées. 

– Tu devrais retourner à l’hôtel et t’allonger, il fait vraiment bon aujourd’hui. 

– Bon ? C’est un euphémisme… Il doit faire au moins quarante, répondit Sarah d’une petite voix, retirant son chapeau pour s’éponger le front. Je vais peut-être prendre un taxi pour rentrer. Est-ce qu’il te reste beaucoup de choses à faire, Emily ? 

– Pas vraiment, mais je vais encore aller regarder un ou deux établissements. Je serai de retour vers 17 heures. Ensuite, dès que j’aurai pris une douche et mis mes notes à jour, nous irons dîner. 

– Parfait ! affirma Sarah en hélant un taxi, qui s’arrêta à hauteur des deux jeunes femmes. Tu es sûre que tu ne m’en veux pas de t’abandonner ainsi ? 

– Ne t’en fais pas pour moi. Va te reposer. 

Elles étaient descendues dans un petit hôtel situé non loin du Trastevere. Emily était là dans le cadre de son travail : elle devait tester certains hébergements et restaurants pour le compte de l’agence de voyages qui l’employait. Habituellement, dans le cadre de son travail, elle se déplaçait seule à l’étranger, mais Steve, le petit ami de Sarah, venait de la quitter. Pour essayer de changer les idées de son amie, Emily lui avait proposé de l’accompagner à Rome, et elle avait accepté. 

Elle s’arrêta un instant pour s’acheter une glace au cappuccino, puis emprunta une petite rue protégée du soleil par les grands immeubles qui la bordaient. Elle aurait peut-être dû elle aussi retourner à l’hôtel, mais il lui restait un restaurant dans ce quartier à voir absolument avant la fin de la journée. 

Sensible à l’atmosphère de la Ville Eternelle, elle se demanda si ses parents s’étaient promenés dans cette rue quand ils y étaient venus en voyage. A la pensée de sa mère, morte si soudainement quatre ans auparavant, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Même si son père s’était ressaisi depuis et avait recommencé à vivre à peu près normalement, ce n’était pas facile… Ils avaient formé un couple si uni ! Des parents merveilleux pour elle et son frère. Paul avait tout juste trente ans, soit cinq de plus qu’elle. Avocat, il travaillait énormément mais, si tous deux se voyaient moins qu’avant, leurs liens demeuraient solides. Emily aimait toujours autant qu’il la prenne dans ses bras, comme lorsqu’elle était enfant et avait besoin de se sentir protégée par son grand frère ! 

Sa rêverie fut brutalement interrompue quand elle faillit trébucher sur quelqu’un nonchalamment allongé dans une chaise longue devant un petit magasin d’objets artisanaux. Sous son chapeau à larges bords, qui cachait presque entièrement son visage, l’homme devait être endormi car il ne broncha pas. Il ne bougea pas plus quand Emily s’arrêta pour regarder le présentoir. Elle n’avait pas l’intention d’acheter quoi que ce soit : si elle avait ramené un souvenir de chaque endroit du monde où elle avait été envoyée en mission, son petit appartement serait plein à craquer ! 

S’aventurant à l’intérieur du magasin, elle remarqua un ravissant pot à confiture. Son père avait commencé à faire sa propre marmelade, et il adorait ça. 

– C’est unique, fit une voix grave et séduisante derrière elle. 

Se retournant, Emily se trouva face à deux yeux d’un noir profond, qui la regardaient avec amusement. L’homme n’était donc pas endormi ! Il avait retiré son chapeau et ses cheveux de jais, épais et brillants, tombaient en bataille sur son front. La peau très bronzée de son visage extraordinairement beau faisait ressortir la blancheur éclatante de son sourire. 

– Pardon ? bredouilla-t–elle. 

Elle se sentait inexplicablement troublée. Ce n’était pourtant pas la première fois qu’elle rencontrait un Italien ! Elle se ressaisit. 

– Il est unique, répéta l’homme, chacun d’eux est unique. 

Emily esquissa un sourire. Il parlait peu, et sa façon de communiquer suggérait clairement que son anglais était à peu près aussi bon que son italien à elle. 

– Ils sont… très beaux, murmura-t–elle lentement. Combien ? 

Il sourit de nouveau, ce qui faisait plisser ses yeux de manière irrésistible et, sans la quitter du regard, montra du doigt la petite étiquette sous le pot. 

– Bien sûr, j’aurais dû faire attention. 

– Pas de problème. 

Il n’avait pas prononcé dix mots… Il avait visiblement appris les phrases indispensables pour s’en sortir avec les clients étrangers. C’était tout à fait suffisant pour faire tourner ce petit magasin. Emily lui tendit un billet ; l’homme laissa ses doigts effleurer les siens plus longtemps que nécessaire, mais ce n’était pas désagréable… Il ne l’agressait nullement, il se montrait simplement chaleureux, voire affectueux. Juste ce dont Emily avait besoin. 

Il lui tendit lentement le petit paquet. 

– Pour vous ? 

– Non, c’est un cadeau, pour mon père. Il aime faire sa propre confiture. 

Emily fronça les sourcils. Pourquoi racontait-elle cela à cet inconnu ? Il était poli avec elle, comme avec tous ses clients, et un peu charmeur, comme avec toutes ses clientes certainement. Qu’avait-elle besoin de s’étendre ? 

– Ah, oui, dit-il, le regard grave. Votre père… Il est seul ? 

– Ma mère est morte il y a peu, avoua Emily d’une voix hésitante. 

Soudain la main brune du bel Italien attrapa de nouveau les siennes et les enserra doucement, dans un geste plein de compassion. 

– Je suis désolé, murmura-t–il. 

Puis il la relâcha et s’écarta d’elle. 

– Merci beaucoup… fit-elle d’un ton raffermi. Pour le pot, je veux dire. 

– Avec grand plaisir, fit-il en inclinant légèrement la tête sur le côté. 

Emily sortit de la petite boutique et s’éloigna. Elle se sentait bizarre, comme si on avait mis un euphorisant dans sa glace… Ou avait-elle sans s’en rendre compte pris un coup de soleil ? Qu’est-ce qui s’était passé ? Elle n’arrivait pas à croire qu’une simple rencontre fortuite avec un bel Italien, aussi sensuel fût-il, ait pu la bouleverser à ce point, lui donnant l’impression d’à chaque pas pouvoir perdre l’équilibre. 

***

Appuyé à la devanture du magasin, Giovanni regarda partir la jeune femme. Quelques minutes auparavant, il l’avait remarquée remontant la rue vers lui. Son instinct lui avait tout de suite fait repérer son apparence délicieuse, et il avait observé sa mince silhouette à la dérobée : la robe droite arrivant juste au-dessus du genou, qui révélait des jambes minces légèrement bronzées, la longue chevelure qui tombait souplement sur ses épaules. Visiblement, elle n’était pas pressée. Elle s’était arrêtée une ou deux fois pour finir sa glace, et il l’avait regardée grignoter les derniers morceaux de biscuit avant de prendre un mouchoir dans son sac pour s’essuyer les lèvres. Il avait su tout de suite qu’elle n’était pas italienne, probablement anglaise ou allemande, ou même suédoise. Un frisson de désir l’avait parcouru quand il l’avait vue s’approcher, et il avait délibérément baissé la tête sur sa poitrine, tout en continuant à l’examiner. Quand elle s’était arrêtée pour regarder les objets présentés sur l’étal, il avait profité intensément de leur proximité, enivré par son parfum léger et délicat. Ensuite, il avait pris son temps pour emballer ce qu’elle avait choisi, en frôlant sa peau aussi souvent que possible. 

Il soupira en la regardant disparaître. Elle avait été comme une apparition dans la chaleur étouffante de l’après-midi et, à présent, il se retrouvait de nouveau seul. Il jeta un coup d’œil à sa montre, légèrement irrité. Il lui restait encore une heure avant que quelqu’un vienne le remplacer. 

***

Emily eut quelques difficultés à trouver le restaurant qu’elle voulait voir – personne ne semblait savoir où il était. Elle finit par le découvrir et eut un bref entretien avec le gérant. L’italien d’Emily n’était pas excellent, mais elle avait décidé d’apprendre à le parler suffisamment couramment pour se faire comprendre du personnel des établissements qu’elle visitait ; elle s’attendait par ailleurs à ce que leur anglais soit également d’un bon niveau, afin de répondre aux besoins des touristes en provenance de Grande-Bretagne. 

L’endroit était agréable, et correspondait extérieurement aux prestations qu’on était en droit d’attendre d’un tel lieu. Elle aimait le cadre et l’ambiance, et la gentillesse du gérant. Il lui donna un menu ainsi qu’un dépliant de présentation avant qu’elle ne rentre vers son hôtel. 

***

Sarah était sur son lit, plongée dans la lecture d’un magazine. 

– Ah, tu es de retour, lui lança-t–elle. Est-ce que tu as réussi à terminer ce que tu avais à faire ? 

Emily acquiesça. 

– Tu ne sembles pas avoir chaud, et tu as vraiment de la chance de ne pas prendre de coups de soleil ! Avec ta peau pâle, tu devrais pourtant ressembler à un homard ! Ce n’est vraiment pas juste… 

Sarah, dont la peau de rousse clairsemée de taches de rousseur avait besoin d’être ultra protégée, gratifia son amie d’une moue boudeuse qui les fit éclater de rire. 

– Eh bien je n’ai pas de coup de soleil, déclara Emily, mais je me sens brûlante. Je vais prendre une douche fraîche. Je n’en ai pas pour longtemps. 

Plus tard, se délectant à l’avance de leur soirée, les deux amies quittèrent leur hôtel et prirent un taxi pour le centre-ville. 

– Etant donné ton expérience, avança Sarah, tu devrais connaître les meilleurs endroits pour dîner. 

– J’ai encore beaucoup à apprendre. Ce n’est que la deuxième fois que je viens à Rome. Mais on aura certainement beaucoup de choix. 

Elles flânèrent dans les ruelles et, soudain, elles s’arrêtèrent de conserve devant un restaurant illuminé. Frappées de voir que le lieu les avait attirées toutes les deux, elles examinèrent la carte. 

– Celui-ci me semble parfait, dit Emily. On essaie ? 

Elles choisirent une table à l’extérieur, sous l’auvent. 

– Pourquoi la pensée de la nourriture me fait-elle toujours autant plaisir ? demanda Sarah en soupirant. 

A ces mots, Emily sourit. Sarah avait toujours aimé manger mais depuis qu’elle avait rompu avec Steve, un mois plus tôt, elle avait commencé à maigrir, preuve qu’elle n’allait pas bien. L’appétit de Sarah était légendaire dans leur cercle d’amis, ainsi que la façon joyeuse et insouciante qu’elle avait de croquer la vie. 

– La seule chose qui manque pour compléter ce tableau idyllique, c’est qu’un Italien magnifique se présente et m’emmène passer une soirée romanesque. Mais pas avant que j’aie dîné ! 

Ce séjour romain semblait avoir un effet positif sur l’état d’esprit de Sarah et sa dépression récente paraissait s’estomper, du moins pour le moment. Sarah et Steve avaient été ensemble pendant quatre ans, sans vraiment parler de s’engager ; et puis un jour, soudainement, il avait annoncé qu’il en avait assez et l’avait quittée. Le choc avait été violent pour Sarah, et Emily en avait ressenti les effets elle aussi car les deux jeunes femmes partageaient le même appartement. 

En parcourant la carte, Emily se perdit dans ses pensées. C’était très bien de se soucier de la vie amoureuse des autres mais… et la sienne ? Pour le moment, il n’y avait certes pas grand-chose à en dire. Sa confiance dans la possibilité d’une relation durable avec un homme avait volé en éclats quand Marcus, son dernier petit ami, avait succombé aux avances de sa propre amie d’enfance. Emma ne lui avait jamais caché son attirance pour Marcus, mais cela n’avait pas inquiété Emily : elle lui avait fait confiance, persuadée qu’entre amies ce genre de comportement était impossible. Comme elle avait été naïve… Quand il avait cédé aux charmes d’Emma, elle aussi avait souffert. A cette époque-là, c’était Sarah qui l’avait réconfortée. Cela faisait un an désormais et, même si elle ne pensait presque plus à lui, la leçon avait été dure. Elle savait aujourd’hui qu’il fallait se méfier des hommes trop beaux, qui attirent naturellement un certain type de femmes. 
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